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  Avant-propos 




   




  À l’édition de 2025,  




  par Lionel Cruzille, auteur, traducteur et éditeur 




   




   




   




   




  Lors de la traduction en français de la version anglaise de W. R. Morfill, j’ai été plusieurs fois interpellé par les aspects très physiques et concrets du texte, plaçant de ce fait les notions purement sociologiques, spirituelles et philosophiques très nettement en arrière-plan, voire totalement absents dans de larges passages. Si j’avais déjà eu ce ressenti à la lecture de 1 Hénoch, dit aussi « Hénoch l’Éthiopien », cela m’a semblé ici encore plus marqué. 




  En préambule de cet avant-propos, je préciserais que, si ma foi est ouverte et que je ne suis pas chrétien, je reste intimement convaincu de l’existence d’une intelligence supérieure, source de toute chose, à l’origine de tout, en amont et au-delà de tout. À l’instar du Kybalion, je pourrais dire « tout est dans le Tout », ou encore « le Tout est en toutes choses ». Mon point de vue n’est absolument pas celui d’un athée matérialiste. Ce point étant posé, la réflexion qui suit a pour objet d’inviter le lecteur à la réflexion et à changer d’angle de vue. 




   




  
I. Certains auteurs auraient-ils réellement eu une expérience vécue  ? 





  Le Livre des Secrets d’Hénoch (comme l’Hénoch éthiopien ou l’Apocalypse d’Abraham) présente une ambiguïté évidente : est-ce un voyage spirituel, une ascension mystique… ou le témoignage codé d’une rencontre concrète ? Sans cela, pourquoi cette matérialité si insistante au travers de l’ensemble du texte ? 




  Dans le texte, les points suivants sont récurrents et posent de questions pour le moins dérangeantes : 




  • Hénoch monte au ciel avec un corps (et non de manière « dématérialisée »), et doit parfois changer de vêtements pour supporter la lumière.  




  Si certes, on peut argumenter d’une éventuelle portée symbolique, pourquoi mentionner les changements physiques, les conditions matérielles, si ce n’est pour indiquer autre chose ? Pourquoi garderait-on des détails si triviaux dans un tel texte ? L’essentiel ne serait-il le message du Divin ? À moins que ce n’en soit pas un… ? 




  • Hénoch est emmené par deux êtres (souvent interprétés comme des anges), qui le soutiennent physiquement, y compris lorsque, choqué, il s’effondre. 




  L’on peut encore argumenter que le choc (spirituel) provoque l’effondrement, mais la scène se répète avec insistance dans le texte. 




  • On lui ouvre les portes, il marche, il monte d’un ciel à un autre, il est placé devant un trône, et il discute avec un « Très-Haut » qui lui parle face à face. 




  • On lui montre des objets, des machines célestes, des lieux gardés.  




  Peut-on d’ailleurs protéger un lieu censé être immatériel, au-delà de toute attaque, de tout risque ? 




  • Hénoch redescend depuis les cieux. 




  • Il ramène des livres (concrets et donc physiques). 




  Il m’a semblé que toutes ces descriptions allaient bien au-delà d’une simple vision intérieure, d’un rêve ou même d’une expérience mystique. 




  L’intensité de ces récits, leur structure narrative, leur émotion contenue, leur étrangeté maîtrisée (ou tronquée volontairement ou involontairement, par la censure, l’incompréhension, l’erreur ou le temps) indiquent une expérience vécue et transformante et non pas une pure fiction. Sinon, pourquoi mettre (et garder à travers le temps et les traductions) de telles informations qui, en soi, n’apportent rien au texte ni au sens, alors même qu’elles indiquent, par contre, une dimension physique et concrète cruciale. Ces détails physiques (mouvements, montées et descentes, lumières, sensations de chaleur, transformation du corps, fatigue, visites de lieux gardés, discussions, etc.) sont trop nombreux et trop cohérents pour être ignorés. 




  Dès lors, une hypothèse dérangeante, mais fascinante s’ouvre : et si certains auteurs de textes apocalyptiques, dont Hénoch, n’avaient pas rêvé, ou eu une vision, mais avaient rapporté ce qu’ils percevaient comme un événement réel ? Non pas seulement une vision spirituelle, mais un événement vécu, dans et avec le corps ; un témoignage que la tradition ultérieure aura ensuite interprété comme métaphysique ou symbolique, car la postérité ne comprenait plus ou ne disposait plus des éléments nécessaires pour. 




  Et si une part de ces textes relevait de ce qu’on appellerait aujourd’hui une abduction, une visite incroyable (et terrifiante) ou toute autre expérience impliquant le corps et une expérience réelle ?  




  Cela pourrait expliquer les éléments suivants : 




  • la structure hiérarchisée du monde visité (gardiens, armées, chefs, etc.) et quasi technologique du ciel (trésors, registres, gardiens, salles d’attente, exposés sur les planètes, la nature…), 




  • les descriptions mécaniques et scientifiques de certains phénomènes (le mouvement du soleil, des étoiles, etc.), 




  • La fonction des anges comme techniciens et guerriers (la spiritualité réelle n’est-elle pas profondément pacifique ?) 




  • La guerre entre le Dieu et le diable (et ses troupes)  




  • La matérialité des cieux, très éloignée d’une abstraction purement morale ou spirituelle. 




  Un autre point étrange n’a cessé de m’interroger. Dans tout l’Ancien Testament et plus encore ici dans les textes attribués à Hénoch, il est question d’un monde de guerriers, de luttes violentes entre « dieu » et « le diable », puis entre « dieu » et les hommes. Par ailleurs, ce « diable » se serait opposé à ce « dieu », dressant contre lui un groupe armé.  




  Hénoch le rapporte aussi. Mais comment pourrait-on lutter contre un dieu d’amour, source de tout et en TOUT. Cela n’a aucun sens. Sauf si ce « dieu » n’est pas LE dieu, mais simplement une créature, perçue comme un dieu… Cette « sédition » du diable ressemble fort à une guerre bien humaine, ou du moins, bien matérielle et bien concrète. Si, certes, on peut à nouveau argumenter d’une guerre spirituelle, d’enjeux symboliques, impliquant de lutter contre ses bas instincts, ou encore ses émotions ou ses pensées, notons qu’il est clairement question ici de lieux à protéger, de soulèvements, de luttes de clan, de destructions, etc. Les aspects spirituels à proprement parler sont non seulement inexistants, mais aussi aux antipodes de ces choses. Il n’est nullement question de vigilance, d’éveil, de paix, d’amour, de partage, etc. Seules demeurent quelques recommandations basiques d’ordre social et des transmissions très concrètes de connaissances. Le reste respire surtout la violence, les luttes de pouvoir et des savoirs techno-scientifiques décrits tant bien que mal par un humain qui semble perdu, dépassé, terrifié et ne comprenant pas ce qu’il voit ni ce qu’il vit. Hénoch subit, il reçoit, mais contraint et forcé, encadré et guidé. Et il accueille tout cela effrayé, submergé par l’ampleur de la tâche qu’il tentera d’accomplir une fois revenu parmi les siens.  




  Aussi, cette guerre entre ce « dieu » et ce « diable », évoquée dans ce texte et dans tout l’Ancien Testament, ne serait-elle pas plutôt le souvenir rapporté d’une guerre bien réelle, telle que celle mentionnée dans le Mahabharata : une lutte armée entre plusieurs entités différentes, l’une dans le ciel, l’autre sur terre ? Cela expliquerait alors l’idée d’un dieu guerrier, jaloux, vindicatif et violent, prêt à détruire des peuples entiers, à en mettre en esclavage d’autres. À nouveau, ces aspects sont tous radicalement opposés à l’idée d’un Dieu omniprésent, omniscient, incluant tout, fondement de toute vie et de toute chose, et n’étant que pur Amour. Nous avons ici les chroniques d’entités qui se font des guerres, s’emprisonnent, tiennent des registres, qui ont des émotions (colères, vengeances…) et des désirs, qui prennent des femmes humaines pour compagnes et qui vont et viennent sur Terre quand ils le veulent. 




  Pourquoi répéter sans cesse cet aspect guerrier, violent et matérialiste dans tout l’Ancien Testament ? Que chercherait-on à retenir à la lecture de tels textes s’ils n’étaient pas considérés comme religieux ? Cela n’indiquerait-il pas que la tradition aurait recyclé ces récits en les insérant dans un cadre religieux ? Admettons, ne serait-ce qu’un instant, que ces textes soient tirés d’un autre cadre, par exemple poétique, comme le Mahabharata, les considérerions-nous de la même façon ? Pendant longtemps (et encore aujourd’hui), ces textes ont été présentés comme religieux et sacrés, mais cela ne veut pas dire que l’expérience initiale (le témoignage à la source) ait été vécue et rapportée ainsi.  




  Interrogeons-nous et reprenons les choses de manière froide. Que nous rapporte le texte de 2 Hénoch ? J’y vois, pour ma part, un homme emmené (de force ?) dans un lieu précis dans le ciel, à qui l’on enseigne des choses (astronomie, histoire, etc.), à qui l’on montre des lieux (prisons, grand hall, salle des registres, etc.), à qui l’on ordonne de tout consigner par écrit (avec un instrument, une sorte de calame, pour le faire) puis qui redescend et témoigne de ce qu’il a vu pour mourir ensuite (dans un délai qui n’est pas précisé).  




  Certains voient dans ce texte (y compris dans Hénoch l’Éthiopien : 




  • une trame initiatique, codée pour des raisons de sécurité ou de transmission occulte ; 




  • d’autres, une tentative sincère d’exprimer l’indicible avec les mots de l’époque ; 




  • d’autres encore, une trace ancienne d’un contact non humain interprété à travers le prisme de la culture du moment. 




  À travers cette lecture, le Livre des Secrets d’Hénoch pourrait être vu comme un récit de seuil, entre métaphysique et mémoire brute, entre vision et visite. 




  Pourtant, il m’est venu plusieurs fois l’intuition plus profonde que ces textes ne sont pas seulement à comprendre, mais à entendre, comme des fragments d’un autre réel, d’une autre lecture possible, des éléments qui ont traversé les âges en se camouflant en « révélations mystiques ». Continuons donc d’explorer la question : et si ce récit était celui de la rencontre entre une civilisation très avancée technologiquement et celle d’Hénoch ?  




   




  






  
II. Ces expériences seraient liées à un contact avec des intelligences autres ? 





  La structure des récits d’Hénoch (ainsi que ceux de Zénon, Moïse, Ézéchiel, les chamans d’Amazonie ou les voyants Dogons) s’aligne fortement avec les récits modernes d’abduction, de contact ou d’expansion de conscience initiée par « quelque chose d’autre ». Mais quel est cet « autre » ? Je ne suis pas partisan d’une rencontre extraterrestre même si l’idée ne doit pas être rejetée. Par contre, rien ne dit que plusieurs civilisations n’aient pas pu coexister sur Terre à un moment donné et que celles-ci ne soient rentrées en contact avec les peuples d’alors. Même aujourd’hui, il existe (même si cela tend à s’effacer) une énorme différence de vie entre des Amérindiens d’Amazonie et ceux qui vivent devant un ordinateur, prennent l’avion et la voiture chaque jour et communiquent par caméra avec l’autre bout du globe. Bien sûr, cet écart est encore plus visible si l’on remonte dans le temps, par exemple entre les conquistadors et les Amérindiens, ou encore les explorateurs et le peuple lapon.  




   




  






  
III. Ces entités auraient-elles transmis des connaissances réelles des connaissances réelles ? 





  De nombreuses traditions (sumérienne, védique, égyptienne, maya, etc.) rapportent la venue de porteurs de savoir, parfois décrits comme « dieux » (tel Viracocha), mais qui agissent plutôt comme mentors ou techniciens célestes, de chairs et de sang. Ces êtres sont décrits comme arrivant physiquement (depuis la mer ou les cieux) dans le pays hôte, dispensant leurs savoirs, des guérisons, enseignants, et prêchant, pour repartir tôt ou tard. La plupart seraient venus après un grand cataclysme, cataclysme que l’on rapporte souvent au fameux Déluge. Nombre de textes nous amènent aujourd’hui à faire le rapprochement avec la fonte des glaces et la fin de l’ère glacière, il y a environ 12 000 ans. Alors, d’où venaient ces êtres ? Qui étaient-ils ? Quelle était leur histoire ? De quelles connaissances, savoirs, technologies étaient-ils détenteurs ? Et surtout, pourquoi auraient-ils transmis leurs savoirs ? La première réponse qui me vient est qu’ils se savaient menacés d’extinction, d’une manière ou d’une autre. 




  Si une ou plusieurs civilisations ont pu coexister il y a fort longtemps, celles-ci n’auraient laissé que peu de traces, ou du moins des traces inexplicables, incompréhensibles pour nous. Nous allons y revenir plus loin. Et si ces civilisateurs étaient les survivants de leur propre monde, qu’auraient-ils pu faire, si ce n’est parcourir le globe pour venir en aide à ceux qui luttaient pour survivre ?  




  Mais qu’est-ce qui aurait pu faire disparaître ces civilisations ? Le climat, une météorite, ou leur propre folie ? Nombre de légendes mentionnent cela, et aux quatre coins du globe. Si nous pouvons interroger le fait qu’il soit possible de détruire une humanité ou même toute vie sur terre, rappelons que nous disposons, avec nos armes nucléaires, de quoi rayer de la carte une bonne partie de la vie sur terre et déclencher un cataclysme dont les conséquences seraient probablement similaires à des déluges tremblements de terre etc., suivis de perturbations globales dues à l’obscurcissement du ciel par les poussières et les nuages voilant le soleil et la radioactivité. Mais, dans les faits, qui peut prédire ce que serait un cataclysme nucléaire réel de grande ampleur ? Laissons là les spéculations et poursuivons notre questionnement. 




  Il est troublant de voir que beaucoup des transmissions que nous évoquons ici, dans ces textes soi-disant religieux, ont laissé des marques concrètes, réelles et appliquées, que ce soit en astronomie, mathématiques, architecture ou même symbolique sacrée.  




   




  
IV. Ces êtres seraient-ils issus d’une civilisation avancée ?





  La régularité des descriptions (vaisseaux, portails, trônes mécaniques, visages lumineux, sons puissants, éclairs foudroyants, etc.) suggère une technologie perçue comme divine, dans une forme de techno-mysticisme et cela par rapport au vécu de celui qui rapporte sa vision (dans un texte ou une tradition orale ayant été mise en texte ensuite). Autrement dit, c’est comparable à ce qu’ont dû vivre les Amérindiens lorsqu’ils virent pour la première fois la locomotive à vapeur de « l’homme blanc », ou les canons et armes à feu des conquistadors. La terreur et la stupéfaction devaient être terribles. Il est aisé de comprendre pourquoi ils ont pris certains envahisseurs pour des dieux.  




  Une civilisation avancée à la fois techniquement et/ou spirituellement aurait pu provoquer ce type choc, de telle sorte que cela aurait bouleversé le peuple récipiendaire, le poussant à la soumission, à la peur, voire la terreur, comme cela est justement mentionné maintes fois dans les textes. À l’opposé, si nous avions affaire à un texte spirituel, pourquoi craindre un dieu d’Amour et de paix ? Pourquoi persister à décrire le caractère effrayant de ces lieux et de ce « dieu » ?  




  Mais, sommes-nous, nous-mêmes, humains soi-disant modernes, en mesure de concevoir l’idée que d’autres avant nous aient été au moins aussi avancés que nous le sommes aujourd’hui, et peut-être même plus ? 




  Les Amérindiens, terrifiés par l’arrivée des Européens, les ont d’abord pris pour de dieux. Puis, effrayés par leur comportement, ils les ont combattus tant bien que mal, avant d’être massacrés, dépassés totalement par la technologie et la violence des envahisseurs. Cela a même anéanti leur civilisation et, encore aujourd’hui, l’homme moderne détruit ce qui reste des peuples autochtones, dans les forêts ancestrales ou dans les déserts. 




  La probabilité que certains textes, dont Hénoch, soient des témoignages transformés de rencontres réelles avec des civilisations plus avancées technologiquement, et que donc ces témoignages aient été vécus corporellement, ne devrait pas être ignorée ou balayée d’un simple geste de la main. Cela signifierait que ce n’est qu’après coup que ces écrits auraient été intégrés par la culture de l’époque sous une forme spirituelle, religieuse ou mythique, puis qu’ils auraient été mixés, repris, dénaturés, pour finir incompris, alors même que tout avait toujours été là, aux yeux et au vu de tous. 


   


  Voici quelques exemples choisis à travers les cultures tout autour du monde, où l’on peut voir des traces de ce que je soupçonne, à savoir, non pas une mythologie vide et symbolique, mais le souvenir codé d’un réel oublié ou dissimulé. 




  






  
1. Les Vimāna de l’Inde ancienne





  • Textes : Mahabharata, Ramayana, Vaimanika Shastra 




  • Descriptions remarquables : les vimana sont décrits comme des véhicules volants utilisés par les dieux, souvent circulaires ou en forme de palais volants. Capables de vol vertical, de se mouvoir dans tous les sens, de devenir invisibles, de voler à grande vitesse et produisant des bruits de tonnerre. 




  • Fonctions : guerre, transport, transmission de savoirs. 




  • Exemple : « Le char Pushpaka qui ressemble au Soleil et appartient à mon frère a été apporté par le puissant Ravana ; ce char aérien, excellent, va partout à volonté, il ressemble à un nuage dans le ciel. » (Extrait du Ramayana) 




  Dans un passage du Mahabharata, nous pouvons clairement faire un parallèle avec une bombe nucléaire ou quelque chose s’en approchant : « C’était une arme inconnue, une foudre de fer, un gigantesque messager de mort qui réduisit en cendres la race entière des Vrishis et des Andhakas. Les cadavres étaient tellement brûlés qu’ils étaient méconnaissables. Leurs cheveux et leurs ongles tombaient ; la poterie se cassait sans raison apparente et les oiseaux devenaient blancs. Au bout de quelques heures, toute nourriture était infectée… Pour échapper à ce feu, les soldats se jetaient dans les rivières pour laver leur corps et leur équipement… »  




  






  
2. Le Char d’Ézéchiel – Tradition hébraïque





  • Texte : Livre d’Ézéchiel, chap. 1 et 10 




  • Descriptions remarquables : quatre roues imbriquées dans d’autres roues, pleines d’yeux ; quatre êtres vivants avec des ailes, des visages multiples ; le « char de gloire » s’élève du sol et se déplace avec un vacarme et une lumière immenses. 
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